
A la Société des Amis de La Seyne Ancienne et Moderne 

M. Fernand Sans a démont.r~ la ioie de • vivre 
du 3me âge ... au soir de la • vie 

Sur le -thème « Au soir de la 
"l e. .. ré flexi ons sur le 3me âge "• 
M. F ernand Sans, invité par les 
.Ami s de La Seyne an cienn e e l 
mod erne , a urait pu fair e un e 
confé ren ce sé vère et moro se. Il 
n 'en fut rien , bien au contra ire, 
Sans tout efo is perd.re un pouce 
de lucidité , M. Sans émai lla ,;on 
c~po sé de cit ations, de remar· 
ques humori stiqu es, qu i mir ent 
er. j oie un e a ssistan ce ayant 
pour la m ajori té dépassé la .:eu­
nesse. 

Mieux, lJe laissant jamais 
se rompre Je lien a[fect ueu" 
<J.Ui Je rattachait à son audi ­
toire, it donna apa iseme o t 
aux cra intes , souff le vivifia nt 
aux renoncements. 

L'assistan ce était nomb reu­
se, lundi. à 18 h. 15, dans la 
sa lle des fêtes, pour cette oel· 

Jl,1. li'cniamd, SAN,</ 
m.mbN, E. R. de i•ense(qnement 

et conférenc ier 
(Ph. CHABERT) 

le conférence que pré ~ida it 
M. Jac qu es Besson , secrétai­
re généra l des Amis de La 
Seyne ancienne et moderne . 
ayant à ses côté M. Basc hie­
ri, trésorier . 

M. Besso n faisait part avec 
regret de l'absence de Mm,: 
Ja généra le Car mil le, appelëe 
à Par is p rès de sa famill e, de 
M. et Mme de Lat tre, de M. 
Loui s Baudoin , prés ident ho­
noraire, de Mme et Mlle 
Mathey , de Six-Fours. 

Il ra J:?pelait discrèteme nt les 
t i;ois causer ies très appréciée s 
que fit M. Sans , précédem ­
ment, e t le pri ait de dévoiler 
ses réf lexions sur « le so ir JI! 
la vie " · 

Le vieillissement 
de l'homme 
et de la femme 

La vil! moderne ne laiss-:: 
guère le temps de penser aux 
hommes. Cocteau fut long­
temps préoccu pé par ce gui 
se passait de l'aut re cô té du 
miroir. Mozart pressentait 
pe ut-i:tn: sa mort préma t-u· 
rée .. Mais c'est au soir de 
la vie que l'on se penche %1 

le passé et que l 'on se dt:­
mande si cela valait la peine 
d 'êtr e vécu. 

Le croyant est u n homm e 
heur eux. Pour lui la mort 
n'est que l'ant icham bre d'un <! 
autr e vie. Mais pour celui qui 
dout e, la perspectiv e <'St 
crue lle, e t il ne lui reste qu ·a 
fa ire Je compte de ce qu 'il o 
accomp li de pos it if, savoir 
s'il a réuss i sa vie. 

Un autre phénomène sur~it, 
la contin uité de so i au ·detà 
de la mort. Pour les génies, 
la pérennité de Jeurs œuvrcs 
est assurée. Pour les autr es ... 
" dans ce pays, quinz e jou rs 
d'un e mort récente font une 
vieill e nouve lle ». D'où le b e­
soin qu' éprouv ent cer tains d' é­
crire Jeurs mémoire s . 

La femme jouit d 'une situ ..1-
1 ion par t iculière. Elle est su­
pér ieure à l'homm e au moins 
en ceci qu'ell e vit plu s long­
temps que lui : moyenne d~ 

B eaucoup d!a11diteurs du tro isièm El âge dan s l'assistance, 

vie pour l 'homme. 68 a '15, 
pour la femme 75 ans. Trni s 
mil lions de veuves comr,• 
600.000 veu rs. 

Autre avantag e, la lemm e .i 
à sa disposition des IDP Yl!C'i 
trè s divers de lutt er contr P. 
les outra ges du temps , et ~I­
le use pour cela de toutes soi · 
t es d'artifice s qui son t in1-
peasables pour les hommes. 
En dehor s de ces as tuces , ; .. 
charm e de certa ines femmes 
pers is te avec l'àge . Ninon a,;; 
Lenclo s avait à 70 ans ,111·~ 
fou le dr soupi rants. Les tn~5 
jeunes femmes qui épousent 
des homm es du 3ème âge :;0 111 
sa ns dout e att irées par leur 
fort e personnalité. 

M. Sans én umêre tou s '.:!s 
sign:::s ,\\'ant - coureurs de la 
vieillesse . les lunette s pour li· 
re le journ al et pui s : « A 

peine avons -nous quarar,t::: 

ans . qu'on nous applique des 
suffixes disgrac ieux en aire 
quadra génaire, quinq uagéna 1· 
re, etc. » 

Comment savoir 
nP pas vieillir 

Des écrivains ont p rodiguJ 
maint s consei ls pour « rest<:c 
jc-une sans vieiJlir ». Des sa­
van Ls se sont penchés sur ,es 
prob lèmes de la géro ntolo~ic 
ou la géria trie (encore cks 
mots peu séd uisant s). D~·; 
procJdés extraorcUnaircs nous 
sont proposés, produ its , s­
th ét iques, chirur gie, greff es , 
et l'on parle d 'hibernat ion . 

De 111 :i voir des vieillard :, 
a ler te propul sés par turbo­
réacte ur , cueillan t chaqu e 
jour « les roses de la Yie "· il 
n\ a qu'un pas, semblc-t-il. 
Trève ck plaban terk· s. lt.: 
conférencier éme ttait qu elqu .:s 
:.uggest ions raisonnables. pou• 

not re temps. 
Parm i les règles d 'or , sui 

le plan physique, l'exercice '-S-1 
recommandé, exercices d'ài. · 
soup lissemnet, m o uvemen 1., 
resp iratoires. La m arc he ~st 
encore le meill eur sport, c'.i: , t 
aussi à peu pi·ès le me illeur 
qui rc!.te). L'a limentat ion est 
à suivre de p1·è::,. Une , isi,e 
de médecin rcgulièr..- pcrm .:l 
util enlLnt d'a,oir un bilan d..: 
sa santc. 

Encor..: faul·il l'ntrctenir 
l'cspl'Ît. Surtout , ne pas vivr..: 
1:n égoïste, cré er autour de 

(Ph . CHABERT) 

soi un clima t d 'affection po,J:­
cn bénéficier à son tour. Sï11· 
téresse r à tout cc qu i se ,pas­
se, et la période ac tuei~ es 1 
suffisammen t richc en ,événe­
ments et en découverte s. Le 
spec tacle de la rue est pas­
sio nnant. 

Savoir s 'émouvoir de,·ant Ja 
na tur e. Conserve r ses facul­
tés d'enthousiasme devan t la 
beauté, les sujets d'é tonn e­
ment. Etre passionné de mu­
sique, de pcimure. de colle: · 
t ions, ne jamais a ,·oir dl.! 
journé e, vides. 

L'ent c11rag c a de l'impor· 
tance. Il n'est pas indiqué de 
ne \'ivre qu' avec des person­
nes âgées. li n'es t p,is in t~··­
dit du tout de penser à ,'a· 
,•cn ir : dl's projet s d' amé na­
gc-mcnl, d'améliorat ion. de 
:-.orl ic.,, tk- rem:ont rt·s d' ami ~. 
l'i <"Onlmucr de se culti\'c-r. 

« c·cst prolo!lger la 1eu­
nc-sSl' que cl'él rc sour iant . d..-

/-

bonne hw11cur, et noire bo 11 
équil ibre rendra notre socié­
té agréa ble . . 

« JI faut ri re , un rcm è:l~ 
clficace , et rechercher les oc· 
casions de rir e. 

« Ecart ons ésolumcnt la co 
1ère, l'env ie, f,i ja lousie, et 
tous les sentiments noirs . 
1.•,,._,en1iel es t de ne pas con· 
sent ir à vieillir. 

« 11 fout a, oir un idéa l ClUÎ 
nous guide comme la Jumiè­
re : amo ur, liberté - justice , 
cha ri té, et p1:ut-êlre Die•J 
Ne ja mais perdr e de vue c,.;t­
te lueur lointaine qui palpi te 
pour nous dans l'infini du fir­
mament » . 

Les appl audissemen ts pro­
longés de l'assistance s ignifi è· 
rent an conférenc ier qu'il avait 
ét é coi°npris. 

J. AVENEL 
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